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BOIRE RUBIS SUR L'ONG.LE

De tout temps le pîoint d'honneur parmi les
hommes sachant bien boire futile vider comiplè.
nient son verre.

Citez les Romains, ont y avait satisfait lorsque
le verre étant renversé il n'en tombait rien qui
produisit quelque bruit sur le sol - (lu moins
Pline le dlit danls ce passage (liv. XIV, 1>. 5-11):

Torquatus eut lt gloire peu commune (l'atrt de
boire a aussi ses règles) de ne jamais laisser aut
fond lu vase <le quoi produire un bruit eîî temn-
baîst sur le plancher.

La preuve d'un verre bien vidé se fit chez nous
d'une auti e manière : on le pencha sur l'oncle <lu
pouce, ont fit voir qu'il n'en restait plus qu'une
goutte, et l'on rendlit boire tout par l'expression
boire goute sur l'oncle, qui se trouve dans Cot-
greive (1660):

Boire la goutte sur l'oeicle.-To leave but one
onl1y irop in the cup <nie laisser qu'une goutte
dans le verre).

Mais on buvait du vin en France, du vin rouge
surtout, et comnme une goutte de vin versée sur
l'ongle res--eiblait à un rubis, oit a ditj4ire rubi
sur t'ongle pour dire vider un verre aussi coin-
plètenieut que cela était possible:

Je sirote mon viîn, quel qu'il soit, vieux, nou veau;
Je 1oi3 rubis sur l'ongle et n'y mnets jamnais d'eau.

(REGNA.RD, Fol, amour., III, VI.)

Où vous n'oseriez commiander une 'grillade,
faire réchauilèr une saulce, porter une santé, ny
dire une chanson à boire, faire une misérable cat-
rousse, ny seulement un pauvre rubis sur l'ongle.

(Les Avant, de Ml. d'Assoucy, 1, p. 145.1

Puis ont a substitué boire à faire dlans cette
derniere expression, et l'on a eu entin boire, rubis
sur l'ongle.

D'autre part l'expression rubis sur l'ongle
étant équivalente à eut jerement, on l'a associée,
en oubliant tout à fait l'image qu'elle évoque,
comme un simîple adverbe, au verbe payer, et
l'on a dit : payePr rubis sure l'ongle.

LE DROIT FIL

L'expression adverbiale de dr-oit jil, qui accomi-
pagne le plus souvent au propre les verbes cou-
per et, aller, signifie entre dleux fils, sans obliqjuer
à la directe <les fils qui se croisenit 1îerpendiculai-
renient danes la plupart des tissus:

.Aussi elles (les bandes) doivent estre coupées
de dr-oit Jil et non (le l.aiz, parce qu'elles tienk.
(Iront pius fermes.

Au figuré, cette expression veut (lire directe-
tement, sans hésiter, comme dans ces exemples

Contre ses fins cet hommie cn premier lieu
Vat de dra itfl ; car s'il prit à ce jeu, etc.

- (LA FoNTAÀî!CE, Troqueurs.>

Car il y a tant <le moyens (dans la Bible), qu'il
est nmalai.sé que, de biais ou de di-oit fil, un esprit
igéieux ne rencontre en tout suje ulu i

qui lui serve à son jîoinct.

('MONTAIGNE, Erssais, liV. 11, Chap. 12, P. 353.)

Quand à son origine, cette expression doit venir
(les professions relatives à la fabrication des vête.
meuîts: car c'est surtout là où il s'agit de fil, tra-
me et chaîne, que le besoin s'est fait sentir d'ex-
primer le sens dans lequel on allait (avec des
ciseaux), on1 coupait l'étoffe.

S5E MiONTER< LA TFTE

Un des tropes grammaticaux consiste à em-
ployer, dans une foule de cas, un nom d'olejet
pour signtifier non pias l'olbjet lui-niême mais buien
ce qu'il contient! ainsi nous disons:

La Chanmbre a décider ;-La France a par-lé
-Le Vatican ordonnera, etc

phrases siglifaliît: les députés réunis à la, Chamii-
bre ont <lécidé :-le gouvernemenît de la France
a parlé ;-le pape or<lonniera, etc.

Dans l'expression fanmilière monter la lête, le
substantif têqe signifie l'esprit, l'imaginîation,
l'idée, etc., qui ont leur siège dans la tête ; et,
comme ces choses-là peuvèpnt augmieniter d'inîten-
sité, être exaltées, montées, pour ainîsi (lire, ont
dlit qu'ou& monite la lête à ueq'npour signîifier
qu'on exalte chez tiluiren sentiment, une idée

Un voyageur qui s'st bien moulé la tête' (dont
l'imîaginationî est exaltée) doit être un peu con-
fondu quand il trouve, en) arr-ivant (]ait, lt i-ue
des Truépieds, les tracasseries de soit village.

(eIî.VrAUBIIRAND, itérIre pal-tie.)

Qband lie 1le se moule (qîuanîd l'activité (lu cer-
veau augmiente), l'iimaiiation la mîieux réglée
devient folle conîmce une rêve.

<nEAUMARtcuAs, Mlar. <le F"<g., 111, v.)

Ont abr-ège souvent cette expression par le
retranchemîent <lu mot tête et par lat substitution
à ce nom de celui de la per-sonne à laquelle la
tête appartienît, commne danîs cette phrase:

Je trompai mua mière, qni ne découvrit ce qtue
J'avais t-aîiné que sur le poinît de l'excutioîî, et
que j'avais moulé inou père à ne se laisser point
entamuer.

(SAINT-SISION, Mé,u. -o.,1, -2:1.

JETER FEU El FLAMM3ES OU JETEM FEU ET FLAMME,

JETER FEUX ET FLAMIMES

Le Dictionnair-e <le Furetière (1690) écrit
Jeter- eut et liamnes; celui dle 'Trévoux (1771)
écrit jeter feui et.ilai)i)ie ; enfin j'ai trouvé dans
divers auteurs jeter Jeue et Jlaimes.

Laquelle dle ces trois imanîières est la mieil-
lettre?

A imon avis, c'est lat seconde, et j'en justifie
ainisi qu'il suit l'orthogra phie

Daprî-s M. Littré on dlit <'un volcan qu'il
voîîtîu et .îlam»îe " pour signifier qu'il est

en éruption. Or, attendu (lue vour lpeut ici être
remîplacé par jetler, il est tout naiturel <le lire et
d'écrire jeter leu et .11tiiiie, pour signifier- au
figuré que quelqu'un se borne à un grand enîpor.
tentient.

TETE BAISSE

L'expression adlverbiale liebaissée sig-nifie
avec résolution, et al l'origine suivante, .sij*e ne
111e tronmpe

Au mîoyenî àge, quand les hommîîes de< guerre
eil vinrent à porter (les bassinets à visière (par-
tic du casque susceptible de se lever et s'abais-
ser), ils durent, en allant alu combîlat, pencher ]l
tète en avant potir éviter les traits <lui pouvaieî:t
les atteindre par cette* ouverture ; oi trouve lae
preuve dle ce fait dlans le passage ci-dessous, (jet(-
l'1emprunte à Monstrelet (lir'. 1er, p. 375, col. 2):

Et les Français commncèrenît à incliner- leurst
chefs rifi< que les 14-aits 'nlrset& leurs
,-isiree de er bassinets, et aussi allèrent un
petit à l'encontre <'eux et les firent un peu
reculer.

Cette néceessité d'inîcline~r la têedonna lieu
plus tard à l'expression se .eter lete'husé (dans
la biataille), expression à laquelle s'attacha l'idée
de résolution courageuse, commine <-ase voit
dans la phrase qu'on va lire

Il (Dion~) crut (lue lemple, serai t plu,, efficace
que 1<-s diîscour-s, et s.eta têtel.qésr au milieu
<le ses ennemis.

(Rrîmilist. aine.:(., t. V, p. 276.)

Puis la même expressien s'est eînployé-- ait
figure comme dans les vers suivants:

L'ânie doit se raidlir plus elle est menacée,
Et contre la fortune aller tête baissée.

(CoîîxEmî.ufMédee, 1, v.)

On enmploie encore lite baissée dlants le sens de
étourdint, sains reggarder <levant soi ; ainsi Lat
Fontaine a dit <lans la Chauve-,Souris et les deur
J).lef es -.

UnTie chauve-sour-is donna tête baissée
Dans un nid <le belette; et sitôt qu'elle y fut, etc.

Mais je ne cr-ois pats que le sens soit ici uîîe al-
lusion à l'obligationî où éilin e g'urriers du

mîoyen âge portant casque a visière dle pencher
leur 1' chef " en av-ant pour' éviter <'être blessés
aux yeux ; cette expression lie peinit qlue l'atti-
tude d'une personne distraite, qlui ne regarde pats
devanît elle quand elle miarche.

CAMEM BleRT

En 1791, une fermnièr-e (le Nor-mandlie, Mar-ie
F'ontainie, femmîe 1laniel, préparait pîour lat pro.
inière fois uîî fromiage tout nouveau q1u'elle yen-
<lit d'abordl sur place, et, les jours <de mîarchéè, à
Am-genta.

Or, comme Mîine Ilamie exploitait avec sont
mari une ferme située danîs la1 comîmune dle Cat-
icni Iert, pr-ès de V inion11tie- (Ormne-), '-e frit-ae

S'appela nîaturellhemîent fr-omîage de tjame,îîbert,
en v'ertu <le tl loi <lui donnie à beaucoup <le pi-o.
ditàs le nlonu <lu lieui où ils Sonît fabriqués.

AU TEMP'S OT L.A RIEINE IIERTIIE FILAI-r

Ont emploie souvenît cette erpression pour
s .ignilier il y a inle«t'i.î

.Mais quelle est cette r-eine Berthle et qjuand<
vivait-elle?

Il a régné pîlusieur-s opinions à cet égalild ; nais
la p l us pr-ob ab le lete semible cel le qlui a uic - 1150
par Bullet (Diss"î-t, sur la mîîîl-I*tfalle'aitso, P.
50) et qui consiste à voit- danis laii-reine til quies-
tionu la pr-emîière fem ime <lut roi Roielu-t, veuIlve (lii
comtte de. Blois, qjue les censures dle t ~gi*~V
olîligèî-ent à qîuitter son second Iiari. D)après cet
auteur-, se seratit cette re-inc î1 ui se trouve reprié-
senîtée au poît;ul d(e plu.sieuris cathédrales avec tit
pied d'oie, <l'où le nollo de ri-cm" ;'édl<eqîe.

Commîîe le roi Roberit occtipa le trône <le Frani-
ce (le 995 à 10:31, il S'vîîlsuit, si Ihî(llet a r-aison,
que l'or-s1îi'on dit d'îune chose qju'el le î--einte au
teinp oii Jerthe .1iait (%!ar oit abîrègel Souvenît
inslii le proveî b1 ), ont <lit l itt éralemen-î t q~u'el le
remonte au onzièmie siècle.

DU' TE MPS QU'ON SE MOUCHIAIT SURi LA NMANChE

Cette expr-essions signifie il y a. deq.mp b
'ela, dit templs oit les homumes é(ai"et oi-bi simtple-

Pierre <le Blois, biénédictin tié eni 1-505 et mîort
eîî 1562, l appor-te îlue (le sont temîps lat plupart
<les mnoissonineur-s por-taient leur- mouchir sur
leur bras gauchF, pour le- saisir- plus coiinod,)é-
ment (le lat main <droite.

Aut coiiinielîcei tienît (u dIi x-huoi tièmue su;-ch- on
voyait à Beauvais dans le trésor dle l'église alle.
tiale <le Ktainît.Lucien lat figurîe d'oue sainite Made-
leiîîe î-éprésetitée dlants unt reliq1 uaire avî-c sont
nmonchîoir ;tu b'ras gauche, en formeî dle mianiipule;
oit voyait (le itîîêîîîe à 8aimît. Faron (le Md aux,
v-i-s le nmilieu (lu ch, cor, sous le lu trin, lat figure
d'une femîmme <le q ual ité'pseie su r île

toiîlte avec lit) mouchoir oit mîaipu l lia bras
dlroit.

(>1 <lit qu'à Port-Royal <les Champs, près <le
Paris, pareille chofse se remarquait égfleielit si-
quelques tomibe's d'abbesses.

Or, ces faits, qhui se trouvent comîsighiés dlans
Claude de Ver-t (t. 11, p. 290>, minclinîent à
croire (lue c'est à lat mlanièe <le poiruer :toîcit-iine-
tuent le mouchloiri (mîîanière pr-obalement 'gélé-
raIe, au nmoinîs parti)] le pe<uple it n(, Certaiiîe
époqîue) qui-st vellue l'expressioni proverb iale (lit
temps qu'on se ,îoa<-leied su,- la mance', e- qui,
du reste-, est aussi l'opinion (lu deurier <d-s auteurs
que je viens <le nommuîer.

coucou

Au jeu de cliguîe-illusette, les enfan mta qui se
sont cachés crienît -à celui qui doit cheiciier à les
découvrir: C<,ucoet !

Si j'i été bien rens4eigmié, ce miot vienîdrait (le
l'allemand koitckoiick (regardez), dlérivé, lui, <le
geken, verbhe famiilier- de lat mîêmeî laingue, qui
veut <lire regarder, lorgner, guignuer. Le Sens de
coucou, qui est, an jeu Cii qjuestionl, une invita-
tioîî à découvrir ceux (lui se cachient, mue paraît
parfaitement répondre à cette étymiologie.


